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ENCETTE MATURE.

Jurisprudence française

La cour d'assises de la Seine, séante à Paris, vient de pronon-
cer, il y a quelques jours, un jugement sur lequel nous croyons
devoir appeler l'attention denos lecteurs.

Il s'agissait d'un délit de presse.
Un sieur Emile Brée était prévenu d'avoir par la publica-

tion d'une brochure dont il était l'auteur, commis, entrautresdélits(1), celui d'excitation àla haine et aumépris du gou-
vernement du roi. Un second personnage, nommé Belcambre,
était également mis en cause par le ministère public, pours'être rendu complice desdits délits en imprimant sciemmentla brochure dont il s'agissait.

L avocat-general chargé de la poursuite, rappela, d'abord,que le droit public français proclame le droit de discussion etde censure des actes desministres ; puis, ce magistrat fit remar-quer, que la loi est cependant loin deconfondre avec le droit dediscussion et de censure , . l'excitation àla haine et au mépris.du gouvernement du roi,, en enveloppant dans ses accusa-tions audacieuses «le gouvernement tout entier �et en plaçanten suspicion .le gouvernementdu repris dans son ensemble. .L avocat du prévenu répondit à cette partie de l'accusation,en faisant observer . que Brée avait laissé en dehors de toute.discussion , le gouvernementpersonnel duroi, et qu'il n'avait» attaqué que les ministres. »
Le jury na tenu aucun compte de ce sophisme dont en effetle triompheeût étéun brevet d'impunité délivré par les mainsdelajusticeaux ennemis du gouvernementmonarchique. Aprèsune délibération de dix minutes, le jury arépondu affirmati-vementsur tous les points de l'accusation, et par conséquentEmile Bree a ete condamne à dix-huit mois deprison et 300francs d amende. Quant a l'imprimeur, on avait allégué poursa défense, non pas, ainsi que nous l'avons entendu souteniret prononcerchez nous, que l'auteur étant connu, l'imprimeurne pourrait jamais être puni comme complice; mais l'excusepuisée dans la prétendue bonne foi de Delcambre, lequel disaitson avocat, avait été trop occupé d'autres intérêts très-gra-ves, entr autres de l'invention d'un clavier compositeur ty-

d "'éSum°Ur "T CU r°CCaSion de "*»"*« la -tu ede I eert imprime dans son établissement, et dont, d'après ladéclaration deDelcambre lui-même, leprote avait reçu le ma-nuscrit, tandis ave lui a

«i,,,;»

i> " » ., mi» que iiu assurait ne l'avoir pas lu et avoir ignorécomplètement qU;il fût hostile au gouvernementou àla société.Cette excuse a également été considérée comme non admis-

eÂILnUeTpanZZcontre hai.nf entr? les diïerscs classes de la société en
lareligion eatholiqu».n,, cl?* "?hes

»' d'avoir outragé et tourné en dérision
par la loipénale. ' /v " |a,t''aPologied" laits qualifiéscrimes et délits
KTWnm^mm.

o"leJ°'"nal desDélais, du 1" janvier1816.)

sible, etie jury, conformément aux conclusions du ministère
public, ayant déclaré Belcambre coupable de complicité, la
Cour a condamné cet imprimeur à trois mois de prison et 300
francs d'amende.

L'Arnhemsche- Courant reçu ce matin nous fait connaître
en substance lesconsidérants sur lesquels lo tribunal a basé
l'acquittement de l'éditeur de ce journal. Ces considérants nous
paraissent tellement étranges quenous aimons à croire que la
gazette d'Arnhem, qui ne les a connus qu'au moment de mettre
sous presse, se sera trompée en les citant à la hâte.. Nous atten-drons donc pour lescommuniquer à nos lecteurs, que le textemômedu jugementnous soit connu inentenso.

Le Bulletin des Lot» publié l'arrêté royal du 7 janvier qui
assimile les navires navigant sous pavillon russe aux navi-
res des nations les plus favorisées. Voici le texte de cet arrêté :

Nods, Guillaume ii, etc.
Vu le rapport deNos ministres des finances et des afFaires-etrangères du ler * anvier m6) n „ , 6 „

d,entrécetde sortie ;
Considérant que le gouvernementimpérial russe, par oukasedu 11 juillet 1845, a décrété une augmentation du droitdeton-nage pour les navires naviguant sous pavillon étranger, ainsiqu'une augmentation de 50 p. c. sur les droits d'entrée et de

sortie des articles importés ou exportés par des navires navi-guant sous pavillon étranger ; mais que cette mesure ne con-cerne pas les navires desnations chez lesquelleslepavillonrus.seest traite sur le même pied que le pavillon national ou le pa-villon dcs nations les plus favorisées;
Considérant que,bien que les navires russes soient traités danslesPays-Uas sur le même pied que les navires nationaux, pource qu, concerne les droits de tonnage, deport, de pilotage.depnare et de balise, les marchandises importées par les naviresrusses nejouissent pas encore dcs avantages accordés au v naviresCI autres nations avec lesquelles les Pays-Bas ontconcludestraites de commerce;,wL0fi lant' ? attendant Viss" des négociations entamées àcettehn avec le gouvernementrusse,préTenir les suites désavan-neuses que i application temporaire des mesures contenuesdans ledit oukase pourrait entraînerpour lepavillon néerlandais.Vu 1 art. 2 delà loi du 19juin 1845 ;Le Conseil d'Etatentendu(avis du 2 de ce mois )Avons arrêté et arrêtons ;

Articleunique.
l^ü ât.iments naviguant sous pavillon russe qui entrent danspartT-t ~ "yaumedes Pays-Bas ou qui en sortent, jouiront à
qu' Lx»orUrr,î P°Ur lM marchandises qu'ils importent oua^tStfplu^S^ aCCOrdÓeS °-—der encore-

Nôtre ministre des finances est chargé dé l'exécution du pré-sent arrête, qui sera msere au Bulletin des Lois, et dont copie
sera envoyéeau ministre des affaires-étrangères.

FEUILLHTON DU JOURANL DE LA HAVE 9 JANURIER 1847.
LE COMTE DE MONTE-CHRISTO.(1)

II.
Lahausseet la baisse.

Quelquesjours après cetterencontre, Albert de Morcerf vint faire visiteau comte de Monte-Christodans sa maison des Champs-Elysées nui avaitdejapriscette al ure depalais que le comte, grâce à Z illmZle^^riu,
lesrémérés" fT "^ "*% 1"* " venait lui renouveléles remercîments de madame Danglars, que luiavait déjà apportés une let-tre signée baronne Danglars, néeHermine de Servieux?Albertétait accompagné de Lucien Debray, lequel joignitaux paroles de"n ami quelquescompliments qui n'étaient pas officiels sans doute, mais«ont, grâce à lafinesse dc son coup d'Sil, le comte ne pouvait suspecter la

Il lui sembla même queLucien venait le voir, mû par un double senti-entde curiosité, et que la moitié dc ce sentiment émanait de la rue delanaussLe-d'Antm.Kn effet il pouvait supposer, sans crainte dc se tromper,4«emadame Danglars, ne pouvant connaîtrepar ses propres yeuxl'intérieurun homme qui donnait deschevaux detrentemille francs, et qui allait àUpera avec uneesclave grecque portant pour un million de diamants,"ut chargé desyeux par lesquels elleavait l'habitude de voir, de lui don-wquelques renseignements sur cet intérieur..Mais le comte ne parut pas soupçonner la moindre corrélation entrela vi-

*-e

deLucien et lacuriosité de la baronne.-—■ Vousêtes en rapports presque continuels avec le baron Danidars ?Qemanda-t-il à Albert deMorcerf.
—Mais oui, monsieur le comte ; vous savezce quejevousaidit ?Cela tient donctoujours ?— Plus quejamais, dit Lucien, cestune affaire arrangée.

naît 1 Cl.cn'

;

iu*jeant sans dontequece motmêlé àla conversation lui don-
le droit d'y demeurer étranger, plaça son lorgnon d'écaillé danssonSil,

» mordant la pomme d'or de sa badine', se mit à faire le tour de la cham-wc en examinant les armeset les tableaux.

.;

~~ A"! dit Monte-Christo. Mais, à vous entendre, ie n'avais pas cru à une*l Prompte solution. J

q„PQuuvoulez-vous ? les choses marchent sans qu'ons'en doute; pendant
*,etoil°Usne sonSezP-*s à elles, elles songent à vous i et quand vous vous

__J^

Ci-

vous êtes étonné duchemin qu'elles ont fait. Mon pèreet M. Dan-
(!) Voir le Journalde La Haye, du 8 janvier.

glarsont serviensemble enEspagne, mon père dans l'armée, M. Danglarsdans les vivres. C'est là que mon père, ruiné par la révolution , et M Dan-glars qui n'avait, lui, jamaiseu de patrimoine, ontjeté les fondements, monpère de sa iortune pohtiqueet militaire,qui estbelle, M. Dann-lars de sa l'or-tune politique etfinancière qui est admirable.— Oui,eneffet, dit Monte-Christo, je crois que pendant la visite queieluiai faite, M. Danglarsm'aparlé decela ; et, continua-t-il enjetant uncoupd'Sil décote surLucien qui feuilletait un album, et est-elle jolie, mademoi-selle Eugénie ?car jecrois me rappeler que c'estEugénie qu'elle s'appelle— Fort jolie,ouplutôt fort belle, répondit Albert, mais d'une beautéque je n'apprécie pas. Jesuis unindigne.— Vous en parlez déjà comme si vousétiez son mari ?— Oh ! fit Albert, enregardant autour de lui pourvoira son tour ce quefaisait Lucien. "—Savez-vous, dit Monte-Christo enbaissant la voix, que vous ne meparaissez pas enthousiaste de ce mariage,—Mademoiselle Danglars est tropriche pour moi, ditMorcerf, cela m'é-
pouvante.—Bah! ditMonte-Christo, voilà unebelle raison : n'êtes-vous pas richevous-même ?— Mon père a quelque chose... comme unecinquantaine de mille livresderente, et m'en donnerapeut-être dixou douzeen me mariant.—Le fait est que c'estmodeste, dit le comte, à Paris surtout ; mais tout
n'estpas dans la fortune, en ce monde, et c'est bien quelque chose aussiqu'un beau nom et une haute position sociale. Votre nom est célèbre votreposition magnifique, etpuis le comte deMorcerfest un soldat, et l'on aimeà voir s'alliercette intégrité deBayard à la pauvreté de Dugucsclin " le dé-sintéressementestle plus beau rayon de soleil auquel puisserelu'ire unenoble épée. Moi, tout au contraire, je trouve cette union on ne peut plussortable : mademoiselleDanglars vousenrichira et vous l'anoblirez!— Albert secoua la tète etdemeura pensif.— H ya encore autre chose, dit-il.— J'avoue, reprit Monte-Christo,quej'ai peine à comprendre cette ré-pugnance pour une jeunefille riche etbelle.

Oh ! monDieu ! ditMorcerf, cette répugnance, si répugnance il y a nevient pas toute de mon côté. '— Mais de quelcôté donc? car vous m'avez dit que votre père désiraitce mariage.
—Du côté de ma mère, etraa mère est un Sil prudent et sûr. Eh bien*elle ne sourit pas à cetteunion, elle a je ne sais quelle prévention contreles Danglars.
— Oh! ditle comte avecun ton un peuforcé, cela se conçoit; madamela comtesse de Morcerf, qui estla distinction, l'aristocratie,'la finesse enpersonne, hésite un peu à toucher une main roturière, épaisse et brutalec'est naturel.
—Je ne sais'si c'est cela, en effet, ditAlbert, mais ce que je sais, c'est

qu'ilme semble que cc mariale, s'il se f-.it

1-,

il'on devaits'assenffilcr pour par ci* d'dîa ," IvT malheureu^- Déjà
été tellement pris de migraines.. Y SUL "»""■« "*»» j'ai— Réelles ? dit le comte ensouriant.—Oh! bien réelles, la peur sans doute... que l'on a re»-,; 1 ià deuxmois. R.enne presse., vous comprenez* ien'^l ren<lc*-vo"s
ans, et Eugénie n'en a que dii-sent- S«f Pfsencore v,hgt-et-un
prochaine. 11 faudra s'exlu er Voi'is n' ï * m°IS.esPire"t «■*****
comte, combien jesJ/eS^rAi^^T ,m,ffiner' mon cl,er
bre!

<"■» emnarrasse... Ah]! que vous êtes heureux d'être li-

ma7deEuh„bpieeu; maiS !T *"—'* "* - «I**Cje vous le do:

se *" "* **lcs~ Epo"SeZ"la a'orS' dit ,e comte "veeun singulier mouvement d'épau-— Oui, ditMorcerf ; mais pourma mère, ce ne sera pas de

I, ,1

- «"ce sera de la douleur. ' ae la docqption,—Alors, ne l'épousez pas, fit le comte.—Je verrai, j'essayerai ; vous me donnerez conseil „'„c -, *.vous estpossible, vous me tirerez de cet embarnsOh > -'
S'iW

la peine à monexcellente mère, jemehrouilC 'aVt- ET "i P9S de
Monte-Christo se détourna

;

il semblait ému ' C°mte'Je

Cr°'«'

.t^d'ÖdS^tes-vousdonc ?un croquis d'aprèslePoussinV S UnCar"et' qUefa'"

pei^uîcis1;^:^11 oui i rr^^^pla
chiffres. P 'J

aiS

tOUt l °PP°se de ia Peinture, jefais des— Des chiffres?
ce "

°vi 'J003.1?"1^«la vous regarde indirectement, vicomte "in

e=,l

t9(1? f' T*0" Da"fflarS adÙ îîaO"er sur la dernière ha«Tse d-H^ '206 le fonds est monté à 409 en trois jours, et le prudent , =acheté beaucoup à 206. Il adû gagnertrois C6nt mille W, anqU'Cr ava,t
—Ce n est pas son meilleur coup, dit Moreerf; na tiI „million cetteannée avec les bons d'Espagne ? P &af-"ne v"— Ecoutez, mon cher Lucien, voici M. le mmi.j «vous dira comme les Italiens : te de Monte-Christo qui

Banaro e santita
Meta délia meld (1).

J^^f^^ 0 „me fa.
t pan;jiies

(1) Argent etsainteté [ "

"~~

Moitié de la moitié."

STATISTIÓUE DU ROYAUME.
IV. SITUATION DE I'IHDUSTRIE.

2° Fabriques.
La situation des fabriques a été en général pendant cette pé-riode plus favorable que celle ducommerce, et surtout meil-leure que celle des années précédentes. Cependant il estquelques exceptions qui méritent d'être signalées , surtoutrelativement à quelques branches de fabrication, et compara-

tivement à la situation générale de cette partie de l'industriedans plusieurs de nos provinces.
'Tourrendre cet aperçu de situation plus visible au premiercoup-d'Sil, nous rangerons ces fabriques en diverses classes

sous les dénominations suivantes : état pospère'; situation or-dinaire et état défavorable, en observant toutefois à cet égardl'exactitude la plus scrupuleuse. Il faut convenir qu'il estd autant plus décile de classer avec exactitude des renreigne-ments obtenus, souvent d'une nature très indéterminée, quela chose en elle-même se prête avec plus depeine à unepareilleclassification, et qu'ici, comme en toute chose, le bien et le malont une valeurrelative.
8.-mt.T-s.PTMT.io.tAi. - Quoique dansplusieurs villes ma-nufacturée on ait remarqué une plus grande activité quedecoutume produite, surtout à Helmond et à Gemert, par lescommandes de la Société de Commerce des Pays-Bas cependantla situation des fabriques n'a pas été en général favorableL attention était surtout fixée sur le résultat des délibérationsdelà législature sur la proposition des tarifs des droits d'en-trée, de sortie etde transit et dont l'adoption devait inspirerplus deconfiance dans l'avenir desrelations commerciales

Él-A"ÈaE. SITUAT*""^. -W^—V
Fabriques à Helmond Fabrir-ilin» a„ i. �-,-. —.

et Gemert. peau, des'," "' , Fabr"lues "étofFes de
Teinturerie en bleu. t""^ He

Cl

* '"T,6* dp cot°n-
Fabrique d'étaminc et (Bréda ' Falni'luesdrapeaux,

de tissus decrins,(Uréda). Passementerie Moulin, à monder for.tanneries. °Corderies. Fabriques de tapis.
Briqueteries. , Dlötlllc«e de grain».**
Blanchisseries de cire. deP0'1"1168 d« -we.
Fabriques de chandel- Brasser.es

le91 l'otcrie dYlain
! Laminoirs de plomb.

Moulins à huile.
Distilleries deliqueurs
Fabriques d'orgues.
Fabrique d'orfèvrerie,

(Bois-le-Duc).
Fabrique de verres et

cristaux( idem^.
II a été accordé des autorisations pour l'établissement denouvelles fabriques, savoir : 3 distilleries ou fabriques de Ij:queurs; 1 briqueterie; I savonnerie; 4 moulins à huile: 1 bras-serie; 1 vmaigrene; 1 raffinerie de sel; 1 fabrique de co le <« moulins a vent à moudre legrain.



jehausse les épaules.— Mais vousparliez d'Haïti? dit Monte-Christo.—Oh ! Haïti, c'estautre chose ; Haïti, c'est l'écarté del'agiotage fran-
çais. On pcutaimerla bouillole, chérir lewhist,raffoler duboston, etse las-
sercepcndantdetout cela : mais on enrevient toujours à l'écarté, c'est un
hors-d'Suvre. Ainsi M. Danglars a vendu hier à -106 et empoche trois cent
mille francs ; s'il eût attenduà aujourd'hui, le fonds retombait à 205, et au
lieu de gagner trois cent mille francs, il en perdait vingt ou vingt-cinq
mille.

—Et pourquoi le fonds est-ilretombé de 409 à 206 ? demanda Monte-
Christo. Jevous demande pardon, je suis fort ignorant de toutes ces intri-
gues dc bourse.— Parce que, répondit en riant Albert, les nouvelles se suivent et ne se
ressemblent pas.

—Ah! diable ! lit le comte, M.Danglars joue à gagner ou à perdre trois
cent mille francs en unjour! Ah ça, mais il estdonc énormément riche ?

—Ce nestpas lui qui joue! s'écria vivement Lucien , c'est madame
Danglars ; elle est véritablement intrépide.

— Mais vous qui êtes raisonnable , Lucien , et qui connaissez le peu de
stabilité des nouvelles, puisque vous êtes à la source , vous devriez l'empê-
cher, ditMorcerfavec un sourire.— Comment le pourrais-je, si son mari neréussit pas? demanda Lucien.
Vous connaissez le caractèrede la baronne

;

personne n'a d'influence sur
elle, ctelle nefait absolument quece qu'elle veut.— Oh ! si j'étaisà votreplace, ditAlbert.

i— Eh bien ?— Jela guérirais, moi ; ceserait un serviceàrendre à sonfutur gendre.—Comment cela ?— Ah ! pardicu, c'estbienfacile. Je lui donnerais une leçon.— Une leçon !— Oui. Votre position de secrétaire du ministre vous donne une grande
autorité pour les nouvelles ; vousn'ouvrez pas la bouche que les agents de
change ne sténographient au plus vite vosparoles ; faites-lui perdre une
■centaine de mille francs coup sur coup, et cela la rendra prudente.— Je ne comprends pas, balbutia Lucien.—C'est cependant limpide ,répondit le jeunehomme avec une naïveté
qui n'avait rien d'aifecté ; annoncez-luiun beau matin quelque chose d'i-
nouï une nouvelle télégraphique que vous seul puissiez savoir ; que Henri
IV. par exemple , a été vu hier chez Gabnelle ; cela fera monter les fonds,
elle établira son coup debourse là-dessus, ctelle perdracertainement lors-
queBeauchamp écrira le lendemain dans sonjournal :

« C'est à tort que des gensbien informés prétendent que leroi Henri IV
a été vu avant-hier chez Gabriclle , ce fait est entièrement inexact -, le roi
Henri IV n'a pas quitté lePont-Neuf. »

Lucien semit àrire du bout de»lèvres. Monte-Christo,quoique indifférent
en apparence, n'avait pas perdu im mot de cet entretien, et son Sil perçant
avait même cru lire un secret dans l'embarras du secrétaire intime.

Il résulta dc cet embarras deLucien, qui avait complètement échappé à
Albert, queLucien abrégea sa visite ; il se sentait évidemment mal à l'aise.
Le comte lui dit en le reconduisant quelques mots à voix basse auxquels
il répondit :— Bien volontiers, monsieur le comte-j'accepte.

Le comte revint aujeunc de Morcerf.—Ne pensez-vous pas, en y réfléchissant,lui dit-il, que vous avezeutort
deparler commevous l'avez lait de votre belle-mère devant M. Debray ?—Tenez, comte, dit Morcerf, je vous en prie, ne dites pas d'avance ce
mot-là.— Vraiment, et sans exagération, la comtesse està ce pointcontraire à
ce mariage ?— Ace point que la baronne vientrarement àla maison,et que ma mère,
je crois, n'a pas été deuxfois (lans sa vie chez madame Danjjlars.— Alors, dit le comte, me voilà enhardi à vousparler à cSur ouvert : M.
Danglars est monbanquier, M. de Villefort m'a comblé de politesses enrc-
mercîment du service qu'un heureuxhafru-d m'amisa même deluirendre.
Jedevinesous tout cela une avalanche de dîners et dc raouts. Or, pour ne
pas paraître brocher fastueusement sur le tout, et même jiour avoir le mé-
rite dc prendre les devants, si vous voulez, j'aiprojeté de réunir à ma mai-
son decampagne d'Auteuil M. etmadameDanglars, M. et madame de Ville-
fort. Si je vous invite à ce dîner, ainsi que M. le comte et madame la com-
tesse de Morcerf, cela n'aura-t-il pas l'air d'une espèce de rendez-vous
matrimonial, ou du moins madame la comtesse deMorcerfn'envisagera-t-
-elle point la chose ainsi, surtout si M. le baron Danglars me fait l'honneur
d'amener sa fille? Alors votre mère me prendra en horreur, ctje ne veux
aucunement de cela, moi, je tiens au contraire, et dites-le-lui toutes les
fois que l'occasion s'en présentera, àrester aumieux dans son esprit.— Mafoi, comte, dit Morcerf, je vousremercie d'y mettre avec moi cette
franchise, et j'acceptel'exclusion que vousmepi'oposez. Vous dites quevous
tenez à rester au mieux dansl'esprit de ma mère, où vous êtes déjà à mer-
veille.

—Vous croyez ? fit Monte-Christo avec intérêt.— Oîilj'en suis sûr. Quand vous

nou*,

avez quittés l'autre jour,nous
avons causé une heure devous : mais j'enreviens àce que nous disions. Eh
bienI si ma mèrepouvait savoir cette attention de votre part, et je me ha-
sarderai à la lui dire,je suis sûrqu'elle vousen seraiton ne peutplus recon-
naissante ; il est vrai que deson côté mon père serait furieux.— Le comte se mit àrire.— Eh bien ! dit-il à Morcerf, vous voilà prévenu. Mais j'y pense, il n'y
aurapas ape votre père qui sera furieux;M. et madame Danglars vontme

considérer comme un homme de fort mauvaises façons. Ils savent queje
vous vois avec une certaine intimité, quevous êtes même maplus ancienne
connaissance parisienne, et ils ne vous trouverontpas chez moi ; ils me
demanderontpourquoi je ne vousai pas invité. Songez au moins à vous mu-
nir d'un engagement antérieurqui ait quelque apparence deprobabilité, et
dont vous meferez part au moyen d'un petit mot. Vous le savez, avec le*
banquiers, les écrits seuls sont valables.— Jeferai mieux que cela, monsieur le comte, dit Albert ; ma mère veut
allerrespirer l'air de lamer. A quel jourest fixé votre dîner ?— A samedi.—Nous sommes à mardi, bien, demainsoir nous partons, apès-demain
matin nousserons au Tréport. Savez-vous, monsieur le comte, que vous été»
un homme charmant dc mettre ainsi lesgens à leuraise ?— Moi!en vérité vous me tenez pourplus queje ne vaux; je désire vou»
êtreagréable, voilà tout.

— Aujourd'hui même.— Bien! je cours chez M. Danglars, je lui annonce que nous quittons
Paris demain, ma mère et moi. Je ne vous ai pas vu; parconséquent je ne
saisrien de votre dîner.

— Quel jouravez-vous fait vos invitations ?

—Ah! c'est juste.— Fou que vousêtes ! et M. Debray qui vient de vous voir chez moi, lui!

— Au contraire, je vous aivu et invité ici sanscérémonie, et vousm'ave*
tout naïvement répondu que vousne pouviez pas être monconvive, parce
que vouspartiez pour Tréport.

—Eh bien ! voilà qui estconclu; mais vous, viendrez-vous voir ma mère
avant demain?— Avant demain,c'est difficile ; puis je tomberaisau milieu de vospré-
paratifs dc départ.— Eh bien ! faites mieux que cela ; vous n'étiez qu'un homme charmant*
vous serez un homme adorable.— Que faut-il queje fasse pour arriver à cette sublimité ?— Ce qu'il faut que vous fassiez ?

— Je le demande.— Vous êtes aujourd'hui libre comme l'air, venez dîner avec moi ; nou*
serons enpetit comité : vous,ma mère et moi seulement. Vous avezà peine
aperçu ma mère ; mais vous la verrez de près. C'est unefemme fort remar-
quable, et je ne regrette qu'une chose, c'estque sa pareille n'existepa» "
avec vingt ansdemoins ; il y aurait bientôt, je vous le jure,une comtesse et
une vicomtesse deMorcerf. Quant à monpère, vous ne le trouverez pas, i*
estde commission et dînechez M. le grand référendaire. Venez, nous cau-
serons voyage; vous qui avezvu le monde tout entier, vous nous racontere*
vosaventures ; vous nous direz l'histoire de cette belle Grecque qui était
l'autre soir avec vous à l'Opéra, que vous appelez votreesclave et que vou*

Quatre des fabriques existantes emploient des machines à va-
peur. Il n'est rien dit de l'établissement d'industrie séricicole
qui existe dans cette province.

GusLi-RE. — Les travauxde fabrication languissent dans cette
province par suite des circonstances et d'une concurrence trop
restreinte.

ÉTAT

PROSPERE.

[

BITUATION

ORDINAIRE. ÉTAT DÉFAVORABLE.

Fabriques depapier. Fabriques de gypse. Moulins pourle cuivre.
Fabriques de marocain Elève devers à soie. Tisseranderiedecoton.

(Apeldoorn). Fabrication d'étoffes (Hattem).
Fabriques de couver- de soie, (Zult-Bommel). ! Fabrique de chaises,

turcs,(idem). Distillerie de mout do (Culembourg.)
Fabriques d'étoffes de vin. ] Tissage depoils de va-

laine ditesDuffel,( idem). Fabrique de tapis. che, (Zutphen).
Fabrique» decalicot. Fabriques de toiles et

Fabriques de féculeet de serviettes.
de sirop de pommes de Fabriques de calicot,
terre, (Dieren). Fabrique de toile» à
Fabriques de saucissons. carreau ditesbonten.
Relorderiedefil, (Har-

derwyk).
Clouterie, (Zalt-Bom-

mel).
Tanneries.
Fabriques de basins.
Blanchisserie à la va-

peur.
Fabriquesd'étoffes da-

massées.
Les diverses forges, briqueteries et tuileries établies dans

cette province, n'ont pas toutes produit les mêmes résultats.
Quelques-unes ont été florissantes, et d'autres ont langui par
suite de circonstances particulières. — ll n'était pas question
d'établir de nouvellesfabriques.

Hollande-Mériihoiv.vle. — Il nous afflige den'avoir pas à si-
gnaler, par rapport à nos fabriques, une situation plus favorable
que celle indiquée dans le rapport de 18-43.

ÉTAT PROSPÈRE, SITUATION ORDINAIRE. ÉTAT DÉFAVORABLE.

Rufîhierie de sucre. Fabriquesd'étoffe dile Fabriques de draps
gryn. fins.

Fabriques de couver- Fabriques d'étoffes di-
tures de laine. tes duffel.

Brasseries. Fabriques do serge,
Raffineries de sel. toileà voile,et desayette
Fnbriques de céruse. de laineetdefil.
Corderies. Distilleries. (Schiedam,
Moulins à scier le bois. Rotterdam, et Delfsha-
Fabriques demachines ven).

à vapeurà Feyenoord. Fabriques de tabac.
Chantiers de construc-

tion de uavires.
Il n'était pas question d'établir de nouvelles fabriques. —

Relativement aux distilleries de Schiedam, nous trouvons les
renseignements suivants : Des 167fabriques existantes, cinq ont
suspendu leurs travaux et deux sont sur le point d'être démo-
lies. En 1844 on a distillé 9678 hectolitres et expédié àl'étran-
ger 644i hectolitres de plus qu'en 1843, mais cependant on a
travaillé avec perte. On en attribue la cause à la fâcheuse con-
currence des distilleries de pommes de terre par rapport aux
lois d'accises et à l'influence de la loi de 1835 sur les grains. —
La fabrique de Feyenoord a dû supprimer vn grand nombre
d'ouvriers.

Hoilande-Septentriohale.— Pendant la dernière période
écoulée, on n'a remarqué en général aucune amélioration sen-
sible dans la situation desfabriques. Elle s'établit ainsi :

SITUATION PROSPÈRE. SITUATION ORDINAIRE.

SITUATION

DÉFAVORABLE.

Raffineries de sucre à Chantiers pour cous- Scierie» debois,
vapeur. tructionde navires.

Fabrique de machines Fabrication devoiles et
à vapeur. fabrication de toiles à

Fabrique d'huile àbru- voiles.
ler (Zaandyk). Corderies.

Fabrique d'étoffes de Fabriques d'étoffes de
coton (Hilversum). coton (Harlem).

Fabriques de gaz. Fabrique»de papier.
Chantier pour cons- Moulins à huile,

tructiondenavire. (Nieu- Moulins à broyer les
ivendam). couleurs.

Pendant l'année 1844 on a établi diverses noure-llès fabri-
ques, savoir : 1 fabrique de vinaigre artificiel, 1 fonderie de
fer, 5 fabriques de gaz, dont 4 à Amsterdam et 1 à Hoorn.
Dans quelques-uns de ces établissements on emploie des
machines à vapeur.

Zèlande. —On na signalé aucuns progrès dans la situation
desfabriques établies danscette province.
Les tisseranderies de coton sont dans une situation prospère. —

Le rapport desEtats-Provinciaux ne contient aucun renseigne-
ment sur les autres établissements d'industrie.

De nouvelles fabriques se sont élevées en 1844, savoir : 1 fa-
brique de tabac, 1 savonnerie, 1 briqueterie, et 2 moulins à
moudre le grain. On se propose d'établir deuxmachines à va-
peur au Sas-de-Gand; l'une, pour la confection des bouchons
de liège, et l'autre, pour une fabrique de fécule de pommes de
terre et d'amidon.

Nous trouvons lepassage suivant au sujet de la garance, cet
article de production si précieux pour cette province.

■ On s'attend à uneimportante améliorationdans la manière
de préparer la garance. Cette industrie est aujourd'hui affran-
chie des entraves que d'anciennes dispositions opposaient à son
développement ; elle peut s'améliorer et prendre un élan qui
permettra à ses produits de lutter avantageusement avec ceux
de l'étranger. Prenant en considération les besoins de l'époque,
les progrès de la science industrielle, le développement que
cette branche d'industrie a pris à l'étranger, et la nécessité
d'améliorer la culture, le système de préparation et le com-
merce cle la garance, les Etats, dans l'intérêt du bien-être des
habitants de cette province, se sont efforcés d'appeler l'atten-
tion du gouvernement sur la situation actuelle de cette indus-
trie. Puissent les résultats répondre à leur attente et ouvrir à
ceux qui s'occupent activement de cette branche de fabrica-
tion une nouvelle source de prospérité I La garance préparée
dans les fours pendant la période de 1844à 1845 a produit 5989
hectolitresde. garance et de déchets, et enmême temps 29,497
kilogrammes de racines. Pendant la période de 1843 à 1844
la production n'avait été que de5204 hectolitres de garanceet
déchets et de 22,389 kilogrammes deracines, ce qui prouve un
progrès sensible. »

Utbecrt. —L'état des fabriques dans cetteprovince se pré-
sente sous l'aspect suivant :

Situation prospère : Fonderies defer et fabriques de calicot à
Yeenendaal.

Situation détavorable : Industrie séricicole.
On a établi de nouvellesfabriques, savoir : 2 tuileries et 2

moulins à huile. Ce qu'on a surtout construit à Utrecht de fort
remarquable , c'est un moulin à foulon à huile , ciment et
tabac en poudre , entièrement en fer, mu également par le
vent et par l'eau, tournant de lui-même et obéissant aux va-
riations du vent. — La société d'industrie séricicole a arrêté
sa dissolution. On se propose défaire à Utrecht, en mai 1847,
une expositionpublique des produits de l'industrie nationale.

Frise. — Concernant la situation des fabriques, les circons-
tances nese sont pas améliorées, et l'on n'a pas à signaler de
renseignements plus favorables que ceux communiqués dans
l'exposé desituation pendant l'année précédente.

On a érigé de nouvelles fabriques, savoir : 1 moulin à
broyer le sénevé et 1 fabrique de moutarde, I moulin à mou-
dre l'écorce de chêne, 1 charronnerie et 1 fabrique de tabac.
L'exposition des produits de l'industrie nationaleen 1844 a sur-
passé en tous points l'attente générale. On se propose d'en
faire une secondeen 1846 et d'ydistribuer desprimes d'encou-
ragement aux exposants.

Overtssel. —« L'industrie est généralementen progrès, et le

nouveau tarifde douanes ne peat qu'ajouter à cette situation
favorable. »

Il faut classer parmi les établissements qui prospèrent, les
filatures à vapeur et les tisseranderies de rubans de fil; et
parmi celles qui se trouvent dans une situation défavorable, les
platrières.

On a érigé les nouvellesfabriques suivantes : 2 briqueteries et
tuileries, 1 fabrique desirop de pommes de terre, 1 fabrique dé
colle, 1 fabrique dc chicorée, 1 brasserie, 1 moulin à scierie
bois et 3 moulins à moudre le grain.
groningue.— L'industrie manufacturière s'estmaintenue dans

la situation où elle se trouvait l'année précédente. On a même
remarqué dans quelques établissements des signes visibles de
prospérité.

La situation des fabriques dans cette province s'établit ainsi

;

SITUATION PROSPÈRS.

SITUATION

ORDINAIRE. SITUATIONDÉFAVORABLE.

Imprimerie, lithogra- Moulins à huile. Moulins & soutirer l'ean.
phie etfonderiede carae- Distilleries depommes
tères, de terre.

Fabriqued'instruments Moulins à scier le bois.
TisBanderie dechanvre Tanneries,

à lamécanique.
Fabrique de produits '

chimiques.
Fabrique de céruse.
Briqueteries.
Platrières.
Cordage de laine.
On a établi en 1844, 1 savonnerie, 2 moulins à huile, I pla-

trière, 1 fabrique de sirop de pommes de terre et 3 moulins à
moudre le grain.

Drenthe. — Les fabriques établies dans cette province peu**
vent se classer de la manière suivante.

SITUATIONPROSPÈRE. SITUATIONORDINAIRE. SITUATION DÉEAVORABLK.

Briqueteries et pote- Verrerie. Tisseranderies de calicot,
ries. Brasseries. Tisseranderiesde tissus ,

Fabrique de calicot à dits £verdoek.
Meppel. Distilleries de genièvre.

Les fabriques de calicot ne peuvent en général soutenir la
concurrence. — En 1844, on a élevé de nouveaux établisse-
ments, savoir : 1 verrerie, 1 distillerie, 1 fabrique de tabac,
1 platrière et 4 moulins à grains.

Limbourg. — On a signalé quelques progrès dans l'industrie
manufacturière; les fabriquesexistantes s'établissent ainsi

;

SITUATIONPROSPÈRE.

SITUATIONORDINAIRE.

SITUATION DÉFAVORABLE.

Fabrique de verre» et Raffineries de sel. Fabrique» de sirop da
cristaux. Fabriques de draps et betteraves.

Fabrique» depapier, d'étoffes delaine. Savonnerie».Fabrique de papier à Distillerie»,
meubler. Brasseries.

Clouterie. Fabrique» dechicorée-
Fonderie defer.

Fabrique devermicelle.
Il s'est établi en 1844, 1 distillerie, I fabrique de vinaigre

artificiel, 2 fabriques d'amidon, 1 fabrique de colle, 1 moulin
àhuile, 1 raffinerie desel et 1 savonnerie, 2 briqueteries, 1fon-
derie defer, I fabrique de pipes et 6 moulins à moudre le grain.

( La suiteprochainement.)

ETATS DE LA MARINE BELGE.
Infiuencedes droits différentiels. — Reiacbe

à Cowes.
Le Précurseur d'Anvers public l'article suivant :
« Nous publions aujourd'hui le tableau de la marine belgeau

I"janvier 1846. La loi du 21 juillet 1844, celle loi qni devait
développer notre marine, de manière à exciter l'admiration Al
monde entier, suivant les pronostics de quelques Mathieu Lans-
berg, a-t-elle eu cette heureuse influence? A-t-elle produit la
moindre chose qui puisse nous faire espérer en elle? Hàlns!
non, et nous avons été, à notre grand regret, meilleurs pro-



traitez comme une princesse. Nous parlerons italien, espagnol; voyonsacceptez, ma mere vous remerciera. f-b"-"> voyons,
-Millegrâces dit le comte,l'invitation est des plus gracieuses et ieregrette vivementde ne pouvoir l'acceDter T». nn

<.

* .b"**-'c"ses, et je
i„ " ,-, ■ J ■ «--cepter. Je ne suis lias libre comme vouslepensiez etj'a.au contraireunrendez-vous des plus importants.
r»i7À l PrCneZf r, d- "s «'ayez appris tout à l'heure comment enfait de dîner on se decharge d'unechose désagréable, ll me faut unepreu-ve. Je nesuis heureusementpas banquier comme M. Danglars, mais jesuis,Jo vous en préviens, aussi incrédule que lui. v » » »

■—

Aussi vais-je vous la donner, dit le comte.Et il sonna.— Hum ! fit Morcerf, voilà déjà deux foi» que vous refusez de dîner avecma mère. C'est un parti pris, comte.
Monte-Christo tressaillit.— Oh ! vous ne lecroyez pas, dit-il ; d'ailleurs voici ma preuve qui vient.Baptistin entra et se tint surla porte debout et attendant.
'— Je n'étais pas prévenu de votre visite,n'est-ce pas ?— Dame! vous êtes un homme si extraordinaire queje n'en répondrai»

Je ne pouvais point deviner que vousm'iaviteriez à diner,au moins ?
1 ■Oh ! quant à cela c'estprobable.

Eh bien, écoutez : Baptistin, que vous ai-je dit ce matin quand jeOUs ai appelé dans moncabinet detravail ?
De fairefermer la porte de M. le comte une fois cinq heures sonnées,

le valet.
"— Ensuite.
"""■ Oh ! monsieur le comte... ditAlbert,

m """"", on
*> non- je veux absolument me débarrasser de cette réputation

j
ystérieuse que vous m'avezfaite, mon cher vicomte :il est trop difficile
joueréternellement le Manfred. Jeveux vivre dans une maison deverre."!**-Ute... continuez, Baptistin.

g» Ensuite, de nerecevoir que M. le major Bartolomco Cavalcanti et son

j ~T" V°us entendez, M. le major Bartolomco Cavalcanti ; un homme de
t; Pus vieillenoblesse d'ltalie, et dontDante apris l a peine d'être le d'Ho-

eià;--vous vousrappelez ou vous ne vousrappelez pas, dans le X-1*" chant
pr-, .fcri de plus, son fils, un charmant jstinehomme devotre âge, à peuj'"-'s,vicomte, portant le même titreque vous, etqui (ait son entrée dans le
Gl a

C

Pans'en avecles millions de son père. Le major m'amène ce soir sons Andréa, le contino, comme nous disous en Italie" J.i me le confie. Je le
usserai, s'ila quelque mérite. Vous m'aiderez, n'est ce pas ?Sans doute! C'estdonc unanoien ami à vous,nue ce major Cavalcan-11'demanda Albert. * *

«*ret~PaS du.t.out' c'estUB diS"ne seigneur, très-poli, très-modeste, très-dis-
■ comme ily en a une foule en Italie ; des descendants très-descendus

des vieilles familles. Je l'ai vu plusieursfois, soit àFlorence, soit à Bolognesoit à Lucques, et il m'aprévenu desonarrivée. Lesconnaissances de voyage
sont exigeantes : elles réclament de vous entout lieu l'amitié qu'on leuratémoignée unefois par hasard ; comme si l'homme civiliséqui sait vivre uneheure avecn'importe qui, n'avait pas toujoursson arrière-pensée ! Ce bonmajor Cavalcanti varevoir Paris qu'il n'a vu qu'enpassant, sous l'empire,
en allant se faire geleràMoscou. Je lui donnerai un bon dîner, ilme laisse-ra son lils, jeluipromettrai de veiller sur lui, jelui laisserai faire toutes lesfolles qu'il lui conviendra defaire et nous serons quittes.— A merveille! dit Albert, ctje vois que vousêtes un précieux Mentor.Adieu donc, nous serons deretour dimanche. A propos, j'ai reçu des nou-vellesdeFranz.—Ah ! vraiment ? dit Monte-Chri»to ; etse plaît-il toujours en Italie !— Jepenseque oui ; cependant il vous yregrette. Il dit que vous étu-z leloleil deRome, et quesans vousil yfait gris. Je nesais même pas s'il ne vapoint jusqu'àdirequ'il y pleut.— Il estdonc revenu sur moncompte votre ami Franz ?

-—Au contraire, il persisteàvous croire fantastique au premier chef;
voilà pourquoi il vousregrette.—Charmant jeune homme, ditMonte-Christo, et pour lequel jemesuis
senti unevive sympathie le premier soir où je l'ai vu cherchant un souper
quelconque, et où il a bien voulu accepter lemien. C'est, jecrois, le fils dugénéral d'Epinay ?— Justement.—Le même qui a étési misérablement assassiné en 1815.— Par les bonapartistes.— C'estcela ! Ma foi, je l'aime!! N'y a-t-il pas pour lui aussi des projetsdemariage ?— Oui, il doit épouser mademoiselle de Villefort.— C'est vrai ?— Comme moi jedois épouser mademoiselle Danglars, reprit Albert enriant.— Vousriez ?— Oui.— Pourquoi riez-vous ?

—Jeris parce qu'il me semble voir de ce côté-là autant de sympathie
pouF le mariage qu'il y ena d'unautrecôté entre mademoiselle Danglars et
moi. Mais vraiment, moncher comte,nous causons de femmes comme lesfemmes causent d'hommes; c'estimpardonnable !

Albert seleva.— Vous vous en allez ?—La question est bonne ! il y a deux heures queje vous assomme , et
vous avez la politesse de me demander si jem'en vais !En vérité , comte
vousêtes l'homme le plus poli de la terre ! Et vos domestiques, comme ils
sont dressés! M. Baptistin surtout! js n'ai jamais puen avpirun comme

cela. Les miens semblent tousprendre exemple surceux du Théâtre-Fran-nStZ!PT00 3U'iIS n'°nt f'U'Un mot Ù dire ' *■»"*ÜKÏBSi1"' ' vou'vous défait9S ""■ Baptistin^e «»
—» C'est dit, vicomte.
—Ce nestpas lc tout , attendez : faites bien mes compliments à votrediscret Lucquois, au seigneur Cavalcante dei Cavalcanti

;

et^^ar asardena.ta établir son iils, trouvez-lui une femme bien riche, bien noWe, duchef de sa mère du moins, et bien baronne duchef de son pare. Je voys vaiderai, moi. * *' J

—- Oh ! oh ! répondit Monte-Christo, envérité,vous en êteslà»— Oui.— Mafoi, il ne faut jurer derien.. A'\!

c°mte,

s'écria Morcerf, quel servie» vousmerendriez ,etcommeje vous aimerais cent foisdavantage encore, si grâceà vous, jerestais -mr.-çon, ne fut-ce quedix ans. J
<">—Tout est possible, répondit gravementMonte-Christotimbre"8"' "** d'Albert' Ü"^dl*ki * **> {"

*»»*Bertuccio parut.

Bertuccio eut unléger frisson.— Bien, monsieur, dit-il.— J'ai besoin de vous , continua le comte , pour que toutsoit préparéconvenablement. Cette maison est fort belle. '—11 faudraittout changer pour en arriver là, monsieur le comte,car lestentures ont vieilli.
*-*- Changez donc tout, à l'exception d'une seule, celle dcla chambre acoucher dedamas rouge ; vousla laisserez même absolument tellequ'elloestBertuccio s'inclina. <-"« tst-

— Vous ne toucherezpas au jardinnonplus ; mais de la cour, parexem-ple, laites en tout ce que vous voudrez ; il me sera mêmean-rèable au'onn.lapuisse pas reconnaître. H— Jeferai tout mon possible pour que M. le comtesoit content " ie serai*cependant si M. le comten* voulait dire sesTnSL"^— En vérité, moncher monsieur Bertuccio, dit le comte , depuis mieSSÏftT

VOUS

tr°UVe dépaySé' "«ur ; niais vous' $%£
— Mais enfin,Son Excellence pourrait me dire qui elle reçoit'— Je nen sais rien encore, et vous n'avez pas besoin dele savoir no»plus. Lucullus dîne chez Lucullus, voilà tout ?
Bertuccio s'inclina et sortit.

(ia<KiYe à demain. V

phètea quel'abbé de Foere, lorsque noms avons soutenu que lesdroits différentiels nuiraient à noire commerce, sans enrichir
notre marine.

La preuve que notre marine ne s'est pas enrichie, sous le ré-
gime desdroits différentiels, se trouvedans le tableau même que
nous soumettons au public.

Il y a dix huit mois que la loiprotectrice du 21 juillet a été
éiablie. Le propre des lois de ce genre, lorsqu'elles sont réelle-
mentprotectrices, est d'exciter toul desuite l'esprit d'entrepri-
ses, de donner de l'audace aux plus timides, de pousser les plus
prudents à des tentatives aventureuses. Nous en avons cent
exemples'depuis quelquesannées.

La lui du 21 juillet a-t-elle eu cet effet ? A-t-elle excité l'es-
prit d'entreprises? A-t-elle déterminé les capitalistes et les
armateurs à faire construire un grand nombre dc bâtiments enBelgique? A-t-elle inspiré plus de'crédit et valu meilleur ac-
cueil à notre pavillon? A-t-elle rendu notre marine quelque
peu plus puissante? Pendant cette épreuve de dix-huit mois ,
assez longue cependant pour qu'il y ait au moinssigne de vie,
y.-i-t-ileii le moindre indice d'une influence favorable ? Non.
L'esprit d'entreprises est demeuré ce qu'il était , et la marine
belge s'estplutôt appauvrie qu'elle ne s'est enrichie.■Ellesc composait de 132 navires, au 1" janvier 18-Ï5. Ellen'en compte plus que 131 aujourd'hui.

Quatre naviresseulement oui été lancés en 1845. Trois sontde petit tonnage. Cinq ont été naturalisés. Il eu a été démoli
six, et trois se sont perdus, en y comprenant le Constant, ouifigurait comme existant encore, dans ietalileau de 1844 et dontla perte n'a été connue 'qu'en 1845. Nous possédons donc un
navire demoins qu'il y a un an, el peut-être exisle-t-il des si-
nistres ignorés !

Ainsi, l'efficacité des droits différentielsn'a pas même étéassez grande pour compenser les n---;, -, �- .

\,

essuyées notremarine, suas le rapport du nombre des navires; eJl.ênc l'a pasélé plua, sous le rapjiort du tonnage.
Voilà les heureux fruits de la loi du 21 juillet 1844' On n'acependant rien épargne po „, �-,*--!!c produisit tout ce qu'elle

pouvait produire. On l'a interprétée de manière à ce qu'ellerendit tout ce qu'elle pouvait rendre, tordue defaçon à en tirertout ce que l'on pouvait en tirer, puisque l'on a poussé la pré-tentionprotectrice jusqu'àravir aux navire,étrangers affrétéspour compte denégociants belges, le droit de reftoher à Cowes,d y prendre des ordres ou de les y attendre, - droit que le lé-gislateur avait accordé, moyennant certainesconditions à rem-pur.
On portait évidemment ainsi ,ln très-grand préjudice aucommerce belge, qui, vérification faite de tous les bâtiments na-tionaux dont lenoiu figure dans notretableau, n'a pas à son ser-

Je disions au commencement de cet a^«Toornt SESS1 avons toujours soutenu.
Sera-ce un enseignement pour ceux qui ont tant prôné etprovoque 1 institution des droits différentiels? Oui, s'il, sontî.i.e I.gentset de bonne fui. Ils doivent aujourd'hui voir clairoo ils sont condamnés à demeurer perpétuellement aveuF les'Leurs illusions s'ils en ont eu, doivent être complètement dis-sipées. Ce doit, dans tous les cas, en être un pour le gouverne-ment, a qu, .1 n'estpas permis defermer les yeux, pour ne pasIZZZ TTtdi7' CA de "e^s --econnaître'cReZnstériles les droits différentiels, combien sont funestes pour lecommerce et pour I industrie belges la plupart des mesures qui-ndérivent, notamment les entravesmises à larelâche à Cowes.Son devoir esl de les faire disparaître dès demain. .
Les nouvelles de Balize, parvenues^ux Etats-Unis, vont jus-qu au 1« novembre; elles annoncent que les hostilités ont re-commence entre les Et-itc* A„ v.. i . a a ci i, , . . ' ,es de Honduras et de San-Salvador.L armee rie ce dernier e«i ot,i„a» i " " » » »

eu ravageant loutdewn Zu I>' ' ' Hünf!"n,S
voir conclure un „ri", J , , "P°ï *n °" aVait CO,,Ça de

Un journal a publié des nouvelles désastreuses du Pun-
jaub, reçues par la voie d'Ahmedunggur et de Mhou Suivant
lui, sir Henri Hardinge aurait reçu d'Angleterre l'ordre formel
de no pas envahir le pays des Sikhs , à moins d'aggression de
leur part. 11 annonce en outre que la pauvre vieille reine-mère
a été massacrée avec tous ses adhérents, en même temps que
quelques déserteurs d'un régiment du Bengal qui allaient re-
joindre son altesse. Si ces dernières nouvelles eussent été
vraies, dil leBombay Times, il y a déjà longtemps que nous en
aurions recula confirmation parla voie dc Delhi. En consé-
quence nous pensons que c'est lout simplement une mys-
tification.

Nouvellesd'Angleterre,
Londres, 4 janvier.

Les journaux anglais publient de long» détails sur la présen-
tation des adresses de la corporation de Londres et de celle de
Dublin qui a eu lieu samedi au château de Windsor. La reine,
sur sontrône, ayant à sa droite le prince Albert et a ses côtés,
au pied du trône , ses daines d'honneur , les grands-officiers de
la couronne et les membres du cabinet, a d'abord reçu la dépu-
tation de la corporation de la cité de Londres, conduite par le
lord maire précédé du porte-épée et du porte-masse et accom-
pagné de tous les officiers attachés à la personne dupremier
magistrat dela Cité. Tous les personnages faisant partie du cor-
tègemunicipal avaient lecostume appartenant à leurs fonctions.
Lorsque le lord maire et la députation ont été introduits par le
vice-chambellan en présence de la reine, lerecorder a donné
lecture de l'adresse ainsi conçue :

Très-gracieuse souveraine ,
« Nous, très-loyaux et très-dévoués sujets de Votre Majesté, le lord mai-re, les aldermen et les communes de la cité de Londres, réunis en conseil

commun, approchons de votre royale personne, pourreprésenter respec-
tueusementà V. M. que toutepuissante, toute grande, touteriche que soit
cette nation, la plus grande partie des sujets de V. M. en Irlande et ungrand nombre d'entr'euxen Angleterre, en Ecosse et dans le pays de Gal-les, sontréduits depuis longtemps à se nourrir principalement de pommesde terre ; que toutes les classes, mais surtout les pauvres, ont longtempssoullert etsouffrent encore beaucoup de cerésultat de l'économie nationale;
que la maladie quia frappé les pommes de terre a exposé le peuple deV. M.à l'anxiété, à la détresse et au danger dela famine ; que leurs souffrances
doivent être attribuées à une législation erronée, qui, en excluant l'impor-
tation des aliments etrestreignant le commerce, prive la nation desbontésde la Providence. En conséquence, nousprions humblement Votre Majestéd'user des moyens qui sont en son pouvoir pour ouvrir les ports de ceroyau-me à la libre importation des denréesalimentaires. »

Sa Majesté, aprèsavoir reçu l'adresse, arépondu :«Les motifs qui vousont engagés à présenter cetteadresse sont dûmentapprécies par moi. Les besoins et les souffrances dc mon p-auple comman-denten tout temps ma plus vive sympathie, et jedéplore profondément lemanque, cette année d'unerécolte abondante d'un article de subsistance,
qui sert de nourriture ordinaire à un si grand nombre de mes sujets. J'aiordonne que le parlement s'assemble à une époquerapprochée , et ie seraiheureuse de donner ma sanction à toute mesure que la sagesse de la léo-is-laturc pourra suggérer comme propreà alléger cettedétresse momentanéeet a rameuer-un bien-être permanentparmi toutes les classes demes sujets.»Après cetteréponse, le lord-maire et le plus ancien aldermanont ete admis au baise-main , ainsi que celui des membres ducommon-council , qui avait fait la motion de l'adresse et celui
qui I avait appuyée. Puis la députation s'est retiréeNous avons le plus grandplaisir , dit le Standard , à appeler1 attention de nos lecteurs sur l'état favorable du revenu dutrimestre. La publication officielle n'a pu être faite encore ài Heure ou nous écrivons , mais nous sommes en mesure d'an-orTuve r?.i° d<jPart"t deaccise , ce qui est la meilleure

pl^quelemontantde^S^^
chères et ceux sur les verres, qui produisaient plus d^ 000mille livres par an sera plus que compensée par l'augmentationde la consommation d'autres articles soumis aux droits d'ac-cise.

An Chapitre douanes il y aura naturellement une dimküutioüconsidérable, mais nous croyons que si l'on considère lemon-tant des droits abolis (qui s'élèvent pour l'année à 2,418 000liv. d'après les calculs de sir R. Peel) , lerevenu,ordinaire desdouanes presentera encore une comparaison satisfaisanteL'augmentation des transactions commerciales et dûmouve-ment des affaires trouvera sa démonstration dans celle des pro-duits du timbre , et en somme le revenu dutrimestre peut jus-tementêtreconsidéré comme très-satisfaisant.On lit dans l'article de bourse du même journal " L'interpré-tation de la réponse de la reine à l'adresse de la Cité est quequelles quesoient les mesures définitives qui seront soumises auparlement pourrégler le commerce des grains , ses ports serontdéclares ouverts pour cette année à l'importation des grains,soit en franchise , soit seulement àun droit nominal. On ditaussi dans les cercles de la finance que comme mesure dé sû-reté , les directeurs de la banque élèveront à4p. c. , après lepaiement des dividendes , le taux de l'escompte et de l'intérêtsur prêts, sans s'inquiéter de l'effet restrictif que peut avoircette mesure sur leurs opérations.
Voici le texte de l'adresse présentée à la reine par le lerd-maire de Dublin au nom de la corporation municipale de cetteville :

Qu'il plaise à Votre Majesté ,
Nous, lord maire, aldermen et bourgeois de Dublin, venons au pied dutrône de Votre Majesté avec des sentiments de loyautéet deprofond respectpour la personne et le trône deVotre Majesté; mais, presséspar lesentimentd'un devoir, nous ne pouvons nous dispenserplus longtemps de mettresousles yeux de Votre Majesté ce qui doit causer beaucoup de peine et d'an-

goisse à une souveraine qui sent vivement les souffrances de son peuple.Nous assurons Votre Majesté que nous voudrions ne pas lui parler dé ladétresse du pays , mais nous comprenons de quelle terrible responsabilitéla Providence toute puissante nous chargerait si nous nous taisions et sinous nefaisions pas connaîtreà Votre Majesté la triste situation à laquelle
peuvent être réduits les habitantsde l'lrlande, et le dangerqu'il y a quotout un peuple vivant sous le sceptre de Votre Majesté tombe victime dudouble fléau de la famine et del'épidémie, si des mesures ne sont prisespromptemeiit par lo gouvernementde Votre Majesté à l'effet d'éloigneravec la bénédictiou d'un Dieu miséricordieux une telle calamité dol'lrlande.

Nous prenons la liberté defaire savoir à V. M. que par des causes indé-pendantes du fait de votrepeuple d'lrlande il estréduit depuis des années,bien des années, à regarder la récolte des pommes de terre comme la seulesource qui lui fournit la nourriture quoitidienne. Pour lui à l'exception detoutes les autres nations du monde, il estréduit auplus pauvre aliment quiexiste et encore le plus grand nombre parmi cc peuple n'en avait-il qu'unefaible provision. Mais là ne s'estpas arrêtée leur misère, pour eux il yavaitencore un degréplus bas dans l'abîme de la misère. Non seulement leursaliments étaient insulfisants et dc la pire sorte, mais dans ces dernières an-nées ils ont été forcés de se nourrir d'aliments qui ne sont hélas pas mêmebons pour les animaux. Telle était et telle estencore la nourriture de lagrande majorité de vos sujets en Irlande.
Cet état de dénuementde votrepeuple, bien que connu dc nous gui vi-vonsavec lui et qui lereprésentons ici, nerésulte pas seulement de notretémoignage. Des commissaires nomméspar Votre Majesté, ont déclaré dansleur rapport quetout le monde a pu lire, que le nombre des ouvriers arn-i--culteurs en Irlande est évalué àplus de 4 millions d'individus qui n'ontd'autre nourriture que la pomme de terre,d'autre boisson que l'eau; dontles demeures sont ouvertesàla pluie, pour lesquels un lit ou une couver-

ture est un luxe inconnu et qui sont plus malheureux qu'aucun peuple*d'Europe.
Cet exposé n'est que trop exact, mais il ne s'applique pas à uneclasseseule, les cultivateurs. Nous sommes obligés d'ajouter que cc récit dala détresse de 4 millions de vos sujets , lorsqu'il avance qu'ils sont plusmalheureux qu'aucun autre peupled'Europe ne dit pas toute la vérité. Caril y a hélas ! un grandnombre de vos sujets noncompris dans la classe dé-signée par les commissaires, qui doivent y être adjoints, qui sont presqueen proie à la famine et cela dans un pays qui a été appelé avec raison dansces dernièresannées, le grenier de l'lrlande; qui exportait annuellementen Angleterre, du milieu d'unepopulation affamée les meilleures denréesalimentaires en quantité suffisante pour nourrir le triple dc ses propres ha-bitants. r
Telle était la situation du peuple irlandais au commencement de l'au-tomnedernier il a plu au sagerégulateur de toutechose d'accorder à notrepays unerécolte abondante du meilleur aliment de l'homme ; notre peuplelarecueillie et l'a mise à couvert; mais hélas! tandis que Dieu daignait



'récompenser ainsi les travaux du laboureur, il lui'a phi en même temps
dans ses desseins impénétrables, de frapper la récolte despommes de terre
et de détruire le tiers au moins de cette récolte d'où le peuple tire sa seule
subsistance et Ce malheur entraîne un état absolu de dénùment pendant
4 mois pour une grande partie de votre peuple d'lrlande.

Nous avonsréfléchi sur cette terribleréalité de laquelle il ressort qu'ungrand nombre dc nos frères, créés dans les mêmes fins que nous , se trou-
vent en danger de manquer d'aliments pendant quatre mois et de tomber
ainsi victimes de la lamine et de la contagion qui la suivra, si des mesuresimmédiates ne sont pas prises pour écarter cette calamité. Toutefois,enfaisirtl un appel à Votre Majesté et en lui exposant le danger qui menace
votre peuple, nous savons que vous avez la volonté de le sauver, et nous
nous y reposons avec confiance. Nous savons aussi queplacée à la tête dela plus puissante nation du monde , vous avez également le pouvoir de lesauver.Mais nous ne demandons pas l'aumône ; nous ne voulons pas qu'onnousfasse lacharité , qu'ondonne le superflu d'une partie du royaume aupeuple de l'autre partie. Nous croyons quepour écarterune calamité natio-nale de cette nature, il faudrait recourir à de grandes entreprises nationa-les dc travaux d'utilité publique

;

il faudrait puiser dans le trésor national
|)our donner du travail au peuple avecdes salaires profitables qui lui per-mettraient dc payer ses aliments à quelque prix qu'ils pussent s'éleversoit à cause de leur meilleure qualité , soit à cause de l'insiiflisance des
approvisionnements par suite de ia pertede la récolte. Telles sont les prin-cipales mesures que noussuggérons comme devant êtreprises promptement :emploi du peupleà des travauxnationaux, salaires proportionnés au prixdes denrées , liberté d'importation des substances alimentaires

;

l'espritd'entreprise commerciale fera le reste.
Nous iaisons remarquer à Votre Majesté que notre pays offre un vastechamp a ecs entreprisesnationales, parla culture des terres demeuréesin-cultes jusqu'àccjour, parle défrichement de notre sol, par l'améliorationdu cours de nos nomlireux fleuves et rivières en établissant des voies decommunication avec les parties les plus éloignées de notreîle par desrouteset deschemins de fer.
En exposant humblement à Votre Majesté l'état de dénûment auquelvos sujets d'lrlande ont été réduits, l'all'reuse calamité qui les menace eten suggérant les moyens par lesquels on peutendiminuer les horreurs si-non la prévenirtout-à-fait, nous n'oublionspas quenous vivons sous unemonarchieconstitutionnelle et que ce que nous demandons ne peut êtreaccorde sans leconcours des trois pouvoirs. Nous espérons en conséquencequ'il plaira à Votre Majesté dans l'exercice de votreprérogative, de convo-quer le parlementpour uneépoque prochaine et que vous voudrez bien luifaire connaître les maux qui attendent votrepeuple loyal et fidèle d'lrlandeetréclamer de lui l'adoption des mesures propres à réaliser le vSu le plusardent ducceur de Votre Majesté, à vous fournir les moyens de sauver^vo-tre peuple avec l'aide deDie»!.
En suggérant a \otre Majesté la construction dechemins de fercommeun moyen deprocurer immédiatement du travail au peuple et pur suite du«ulagen.entalam.sere nous ferons remarquer que si l'examen des ques-tionspréliminaires doit occuper dans les comités du parlement autant detemps que précédemment, il ne faut attendre aucun bien immédiat decesprojets, car le moment opportun aura passé avant que leurs auteurs puis-sent être autorisesparla 10, à commencer leurs opérations. En conséouen-eenous suggérons qu'il plaise à Votre Majesté derecommander dans ledis»ours du trône au parlement que pour la facilité des mesures législati-ves concernant des intérêts locaux en Irlande et dans lesquelles leS.tii^RîÏÏIÏ T lo'l»'Permettra el prescrira aux comités auxquelsles enquêtesseront confiées de tenu* leurs séances à Dublin et d'exercerlesmêmes pouvoirset la mêmeautorité pour obliger les partie AsepZiter

n—K.mus semble, 1 expédition des afiaires pour les deuxpays et épargnerait desdépenses considérables aux habitants de l'lrlande qui sontobligés de s'a-dressera la législature pour les actes d'intérêt localayantpour objet d'en-courager et de protéger les entreprises et les placements de capitaux dans
les diverses améliorations quelesprogrès de la scienecont indiqués à l'hom-me dans ces dernières années.

Nous assurons VotreMajesté que nous ne le cédons à personne pour l'at-
taeliementloyal a votre personne et à votre trôné et si nousavons présentéa Votre Majesté le triste exposé de la misère de votre peuple d'lrlande,nous avons été poussés à le faire, par un devoir impérieux en notre qualitéde représentants du conseil municipal des habitants de la capitale de cette
partie des états de Votre Majesté, où pendant bien des années vos sujets,
quoique vivantau milieu de l'abondance ont été toutprès de lafamine, vos
sujets qu ou a dépeints et avec raison comme le peuple le plus malheureux
de 1 liurope et dontla coupe de misère est pleine et déborde en présence de

n"!'!I!0' qui s'avancent à grands pas vers notre pays.Qu'il plaise en conséquence à Votre Majesté deconvoquer votre parle-
ment à une époque prochaine, de lui recommander d'adopter des mesures
qui fourniront à Votre Majesté avecl'aide de la Providence de sauvervotrepeuple irlandais du fléau de la famine et que,après avoir été dans les mains
(lu tout puissant l'instrument dontil s'est servi pour éloigner de l'lrlandela calamité qui la menace,vous puissiez pendant de longues années gouver-ner un peuple fidèle, heureux et satisfait.

L adresse de la corporation deDublin , dit le Globe , est au-jourd hui le sujet de toutes les conversations. On semble croiregénéralement que sir Robert Peel puisera une nouvelleforce
danscette adresse pour abolir sesdroits sur les grains étrangers,si telle estréellement son intention.

Un journalassure que des employésde la douane pour gagnerla prime qui leur est allouée pour toutes les saisies qu'ils opè-rent, auraient eu recours â une manSuvre odieuse; ils auraientjacihté l'introduction en fraude d'une quantité considérablele montres de Genève , et après avoir en leur part duprofit dece te expédition ils auraient dénoncé les acheteurset opéré desâmes importantes ; mais les autoritésayant eu vent de l'affaire,quelques-uns des coupables ont été arrêtés.Kt^JZ^-A^ etC°bden et les autres orateurs dcl*leK des ce ,deS,fetiSaCS d0la*"ière campagne contre

nuen le,«H
l0S'ICSPUrtisanS du systèmo Protecteur conti-sled Zi monStrationS en faveur du maintien de ces lois.

Lewes rrtroeu'ueehW?S °nt HeU àLinC°ln ' à et ài.ewes, partout les sociétés agricoles provoquent des pétitionsa la reine et au parlement pour demander qu'on laisse \ l'agri-culture la protection que lui assure ta législation actuelle.
.Pann, les projets que l'on a.ribue au ministère pour .o pro-chaine

.«■■*,»„

d,t le Mormng Post, ondi. qu'il proposera d'éle-cffitfc 1 «««««'«(qui està5p. c.) et d'exempter le*(.umvateurs de la taiedes pauvres.rc^rSet'dfrr '7r^ t'° résu!iat d,j i,rurhain
mifïînrt. îl»- ""

■

J Angleterre offrira un excédant de trois

'm,l,ÜrtS

f'e llV'
«'" (36,000,000 fl.) des recette»." les dépenses!

Nouvelles de Suisse.
Un „.dient pojuwuj très-grave vient de compliquer la si-tuation du canton de Vaud qui se débat dèjà T3*M„tdans ses embarra*révolutionnaires peniDitment

M. lihn'-sclili, en ouvrant comme président la session dugrand-conseil de Zurich, a jeté „n conp-d'Sil s ,„* ,a sit ,liltion „EJJede la Si.tsse ; .1 a montre ce qu'était devenu le canton de Vaud

depuis qu'il avait subi la violence d'unerévolution, el a protes-té avec énergie contre la tendancedu parti dominant.
Cel.ingagedelapartd'unhaiitfonctioniiaireacausé uhetrès-

vive irritation dans le canton de Vaud. M. Druey.son dicataieur,
a pris sa part dans ces reproches ci a présenté au grand-couseildu canton deVaud une motion tendant à demander des explica-
tions et au besoin réparationau canton de Zurich.Les débats ontéléorageux. M. Druey a essuyé les apostrophes les plus véhé-mentes ; mais comme il dispose delà majorité, il a fait adopterla résolution suivante :

«Le grand-conseil du canton de Vaud repousse avec indigna-
tion les paroles outrageantes et calomnieuses prononcées par
" le président du grand-conseil directeur du canton de Zurich;

" ll charge le conseil d'Etat de transmettre cette protestation
"au gouvernementdu canton de Zurich, directoire fédéral, en"lui demandant des explications, et sielles ne sont passatisfai-
" santés, d'insistersur une juste el prompte réparation. >Il va sans direque le gouvernementdeZurich ne paraît nulle-
ment décide à céder aux injonctions de M. Druey.

Nouvelles de France.
La commission chargée de préparer le projet d'adresse en

réponse au discours du roi a tenu le 5, la seconde séance. MM. le
due de Dalmalie president du conseil , M. Guizot ministre desaffaires étrangères les, ministre delà marine, de la guerre, du
commerce, se sontrendus dans la commission et ont fourni les
explications les plus nettes sur toutes les questions de politique
intérieure ci extérieure.

La coiumissio i est encore en séance ; elle nommera vraisctu-
blable.neiii son rapport.M. Vitet réunira, dit-on, les sept suffra-
gesconservateurs.Le rapporteur serait fait à la séance publique
j uli prochain. Le budget pour 1847 a été distribué le 6janvier,
a la chambred es députes, et sera soumis à l'examen des bureaux
à la fin de la semaine.

M. le comte d'Àrgout, gouverneur de la Banque de France,
fait publier clans le Moniteur, et conformément aux prescrip-
tions de la loi du 30 juin 1840, le compte rendu des opérations
de la Banque de France pendant le quatrième trimestre de l'an-
née dernière. Ce document

financier;,

un intérêt tout particu-
lier, a cause de la crise qui s'est déclarée dans le courant de
novembre et qui semblait au premierabord annoncer, pour la
fin de l'année, une liquidation qui s'est heureusement faite sans
désastres.

Le 36 décembre (matin), la Banque avait à son actif:
185,500,000 fr. en espèces, 1,800,000 francs d'effets échus la
veille et à encaisser, 192,300,800 l'r. d'effets escotnpés à Paris,
37,400,000 fr. d'effets escomptés par les comptoirs, 6 millions
prêtés sur lingots et monnaies, 16,800,000 fr. prêtés sur effets
publics, -46,-400.000 IV. pour comptes courants débiteurs, 22 mil-
lions en capitaux des comptoirs, 64,25*4,000 fr. en réserve (soil
en rentes, suit en effets publics et y compris 4 millions valeur de
l'hôtel et du mobilier de la Banque), enfin, 1,600,000 francs en
créances et objets divers; total 57*4,257,456 fr. 08 c.

A la même epoque figuraient au passif: 267 millions 500
mille francs de bilb'ts. au porteur et 2 millions environ de bil-
lets à ordre, 81 millions 800 mille en conque courant du trésor,
13 milli.itis 300 miile.eii pièces de 30 sous et de 15 sous appar-
tenant également au trésor, 118millions 400mille dus en comp-
te courants à divers, 1 million 700 raille francs pour récépissés
payables à vue, s millions 189 mille pour les dividendes à pay-
er, 873 mille francs pour les mandats à payer descomptoirs el
1 million 424 mille fr. pour articles divers. Le bilan soldait
pour 81 millions 990 mille fr. dont 67 millions 990 mille fr.formant le capital de l.i Banque, 10 millions do réserve prescrits
par la loi du 17 mai 1834 et 4 millions de réserve immobilière
moulant delà valeur de l'hôtel de la Banque.

Comme .... le voit, la Banque avait, au 26 septembrP, une cir-eulaiioi.e.i billets supérieure d'environ 82 millions à la sommedes espèces en caisse. A la fin du trimestre précédent, il y avaità peu près équilibre entre ces deux ternies de comparaison.La moyennedes situations a été dans ce dernier trimestre:
pour la caisse de 194 millions, pour les escomptes et les prêts de
185 millions, pour les avances aux comptoirs de 36 millions,
pour le portefeuille de 263 millions, pour lesconiptesiiouveaux
de 189 millions dont 103 millions pour le irésor ; ainsi la
moyenne des espèces, qui availété dans le courant du trimestre
précédent, de 238millions ou de 8 mil lions de plus quependant
le second trimestre, a baissé de 45 millions pendant lequatriè-
me trimestre; c'est-à-dire que la Banque a fait plus d'avances
au commerce el contribué au soulagement delà place., L'ensemble des opérations réalisées dans le courant du qua-trième trimestre présento 484 millions d'escomptes et de prêts
(330 d'escomptes à Paris, 124 danslescomptoirs, et 28 d'avan-
ces en lingots, monnaies ou effets publics) ; 4 milliards 102mil-
lions dans les comptes-courants, 300 millions d'opérations avec
le trésor, et 4 milliards 736 millions dans le mouvement des
caisses, comprenant 1,753 millions pour l'entiéc et la sortie
des billets de banqueet des espèces, et 2 milliards 982 millions
pour les virements de toute nature.

En comparant ces derniers résultats avec ceux du trimestre
précédent, on voit que les opérations réalisées se sont de nou-
veau accrues. Ainsi, les escomptes à la banque centrale ont aug-
menté de -45 millions, les escomptes descomptoirs ont augmen-té de 7 millions. Le mouvementdes caisses a dépassé de pli». 3 de200 millions celui qu'un avait constaté à la Bu du trimestre précèdent, et qui était de -4 milliards et demi.

Nouvelles d'Espagne.
Madrid, 30 décembre.

La chambre des députés a entendu aujourd'hui la lectureduprojet d'adresse de la majorité de la commission et de larédac-tion particulière de M. Seyas. Les dèbais n'ont pas commencéséance tenante; ils s'ouvriront leB janvier. Au sénat le duc dcFrias a appuyèparqnelqnes considérations, sa rédaction parti-culiere combattue par M. Taraiicon. Deux discours remarqua-bles ont été prononcés dans cette séance,celui surtout deM. Lu-zuriago.anoien ministre de grâce etdejustice sous leministèredeM.Olozaga.
Le Irait le plus saillant de ce discours a été celui par lequelce sénateur a réclamé l'amnistie en matière politique. Celtesortie a provoqué de la part du ministre des affaires étrangèresune réponse très-brillante que les journauxdu soir n'ont pas

en le temps de reproduire, mais qui a produit de l'effet dans le
sénat. Certaines expressions éloquentes de M. Martinez de la
Rosa ont été applaudies et les personnes qui ont assisté à la
séance regardent ce début parlementaire comme un triomphe
pour le cabinet.

On croit généralement que le contrat entre la banque de St-
l'ei-dinand et le ministère ne tardera pas à être signé. La Ga-
zette le publiera dans deux ou trois jours. Déjà le journal El
Universal s'exprime à ce sujet en ces termes :

Das personnes dignes de loi nous assurent que la nouvelle
donnée par nous, il y a quelques jours, au sujet du contrat passé
entre la Banque de St-Kerdiiiand et le gouvernementest certai-
ne. La Barque est chargée de percevoir les contributions au
prix de 1/2 p. c, les bureaux de perception devront être sup-
primés.

Nous avons reçu in extenso le projet d'adresse de la chambre
des députés, en Espagne. Ce document est long, et roulepresque
en entiersur des détails d'intérieur ; nous nous bornerons donc
à en extraire le passage qui arapport à la politique extérieure et
auxprojets deréforme du tarif, dont il est question depuis assez
longtemps. On y verra que les chambres, en Espagne, d'accord
avec le gouvernement, éprouvent le besoin de rétablir les rap-
ports politiques, depuis si longtemps interrompus, avec plusieursgrandespuissances du continent ; voici ces passages :

V. M. ayant daigné déclarer aux cortès que dans le laps de temps écoulédepuisla clôture de la session précédente, il n'est survenu aucune altercationnotable dans lesrelations de ce royaume avec les autres puissances, le congrèsespère que l'ordre étant consolidé dans notre pays, et s'appuyantsur les basesde la constitution etdes lois, les liens d'affectionavec les gouvernementsamis
se resserreront et que d'autres relations seront établies avec votre trône lé-gitime.

Enentendant delabouche auguste de V. M. que les négociations pendantes
avec le Saint-Siègecontinuent, le congrès a la confiance qu'elles seront heu-
reusement terminées, enconciliant le respect dû à l'égliseet à son chefvisible
t-aec ce qui eut dû aussi aux intérêts des loisetà la conservation desimmunité»de votrecouronne.

La chambrese dévouera,avec l'ardeuret le zèle nécessaires, à examiner les
projets qui lui seront présentés par legouvernementdans lebut de réparer les. mauxet préjudice» causés par la loi des tarifs de 1811,«'efforçant deconcilierles interets discordants de diverses classes etd'extraire de tous, ce qui serait 1»plus utilea la communauté.

Le congrèss'occupera, avec la mêmesollicitude, de tout ce que le gouver-nement de S. M. lui proposeradans le but d'augmenterlarichesse publique etd améliorerle credit de la nation entre indigènes et étrangers.La dotationdu culte etdu clergé d'une manièrestable, est une des nécessi-tes les plus impérieuses de la nation, affligée par le désordre dans lequelseliouve une affaire d importance majeure à cause du choc des opinionscon-trad.otoires. En cherchant à un mal si graveun remèdeconvenable etefficace,la en: m bre prendra en considération, avec la sollicitudeconvenable,ce quevous lui proposezsur une question si grave de sa natureet à laquelleles cir-constancesactuelles prêtent une nouvelle gravité.
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DIMANCHE, II JANVIER 1846.

GRAU BAL PARÉ ET MASQUÉ.Le bal s'ouvrira àlO heures du soir.

LA HAYE, chez LénpoUS LSbenbcrg, Lage Nieuwstraat-
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